


[image: Couverture : Auteur, Titre, Editeur]




de la même autrice

TRILOGIE « CASSANDRA »

L’Héritage de Cassandra, L’Archipel, 2020 ; Archipoche, 2021.

Cassandra et ses sœurs, L’Archipel, 2019 ; Archipoche, 2020.

Le Destin de Cassandra, L’Archipel, 2018 ; Archipoche, 2019.

SAGA « SWAN HILL »

Une chance à saisir, L’Archipel, 2023.

La Traversée, L’Archipel, 2022 ; Archipoche, 2023.

Au bout du rêve, L’Archipel, 2021 ; Archipoche, 2022.

Les Pionniers, L’Archipel, 2020 ; Archipoche, 2021.

TRILOGIE « LES PIONNIÈRES »

Un rêve à portée de main, L’Archipel, 2023.

Un arc-en-ciel dans le bush, L’Archipel, 2022 ; Archipoche, 2023.

Une place au soleil, L’Archipel, 2021 ; Archipoche, 2022.





Anna Jacobs

Le destin de Cassandra

La trilogie romanesque

Le destin de Cassandra

suivi de

Cassandra et ses sœurs

et de

L’héritage de Cassandra

traduit de l’anglais 
par Sebastian Danchin

[image: ]




Ces livres ont été publiés sous les titres

Farewell to Lancashire

The California Wife

Destiny’s Path

par Hodder & Stoughton, Londres.

 

 

 

 

Si vous souhaitez prendre connaissance de notre catalogue :

https://www.lisez.com/larchipel/45

 

Pour être tenu au courant de nos nouveautés :

www.facebook.com/editionsdelarchipel

 

E-ISBN 978-2-8098-4848-9

Copyright © L’Archipel, 2023.




Sommaire

Le destin de Cassandra

Cassandra et ses sœurs

L’héritage de Cassandra




Le destin de Cassandra




À ma chère mère Lucy Sheridan, décédée en 2008.
J’espère que papa et elle dansent ensemble « là-haut »,
à présent qu’ils sont à nouveau réunis. 
Et tous mes remerciements
à ma merveilleuse sœur Carol
qui s’est occupée de maman avec dévouement
quand je ne pouvais me trouver auprès d’elle. 
Je vous aime toutes les deux.




Prologue

Mai 1861 – Outham, Lancashire

Edwin Blake baissa son journal, ses yeux se perdirent dans le vide, puis il balaya la pièce du regard et son expression s’adoucit à la vue de ses quatre filles. La chance lui avait décidément souri.

Toutes étaient des femmes à présent, et il ne savait s’il devait se lamenter ou se réjouir qu’elles vivent toujours avec lui, aucune n’étant mariée.

— Tout va bien, papa ? l’interrogea Cassandra, le voyant préoccupé.

En tant qu’aînée, elle veillait sur la maisonnée ainsi qu’elle l’avait toujours fait depuis la mort de sa mère lorsqu’elle avait quatorze ans.

— On parle de la guerre en Amérique dans le journal.

— C’est heureux qu’ils veuillent affranchir les esclaves.

Il acquiesça.

— Bien sûr. Seulement… si le Nord et le Sud continuent de s’affronter, qui nous fournira du coton ? Faute d’esclaves, qui le fera pousser et le récoltera ?

— Il suffira de rémunérer des ouvriers agricoles.

— Où trouveront-ils l’argent ? Les guerres sont coûteuses, ma fille. Il suffit de regarder ce qui s’est passé en Crimée il y a quelques années.

Il laissa s’écouler un silence avant d’exprimer ses véritables craintes.

— Et quand bien même ils continueraient de produire du coton, comment nous le livrer ici, dans le Lancashire ? La guerre est synonyme de blocus.

— Ce n’est pas la première fois que les temps sont durs, intervint Xanthe. Nous nous sommes toujours débrouillés.

— J’ai beau retourner le problème dans tous les sens, plus personne n’aura de travail ici si le coton vient à manquer.

Ses filles prirent un air pensif. Il les avait toujours encouragées à réfléchir. Le fait d’appartenir aux classes laborieuses ne les obligeait pas à se comporter en mouton, à se laisser dicter leurs opinions par autrui.

— Cette guerre fratricide ne durera probablement pas, suggéra Maia, la plus sensible des quatre. C’est comme si l’une de mes sœurs devenait soudain mon ennemie.

Ses yeux se remplirent de larmes à cette seule pensée.

— Les frères se battent entre eux depuis la nuit des temps, remarqua Edwin. Il suffit de se souvenir de Caïn et d’Abel. Ou encore de votre oncle Joseph, qui ne m’a pas adressé la parole depuis plus de vingt ans. Il n’est même pas venu à l’enterrement de votre mère. Il feint de ne pas me voir quand je le croise dans la rue, comme si nous n’avions pas partagé le même lit et joué ensemble quand nous étions enfants. Tout ça parce que je suis devenu méthodiste.

— C’est plutôt à cause de sa femme, soupira Cassandra. Je crois bien qu’elle nous hait. J’avais peur d’elle chaque fois que je la voyais lorsque j’étais enfant.

— Je ne l’apprécie guère, moi non plus, mais jamais elle ne te ferait le moindre mal.

— Ce n’est pas l’impression qu’elle donne.

— Elle et Joseph n’ont pas eu d’enfants. C’est la vraie raison de sa rancœur à votre égard, à mon avis.

— Ce n’est tout de même pas notre faute.

Edwin ne répondit rien. L’éloignement de son frère était pour lui une souffrance. Il éprouvait périodiquement le besoin d’en parler, afin de chasser son amertume. Sa belle-sœur était une femme acariâtre qui n’avait pas levé le petit doigt pour les aider au moment de la maladie de sa femme. Il avait bien essayé de lui pardonner, ainsi que le voulait sa religion, mais sans y parvenir. Il en avait la conviction, cette femme était mauvaise. Il ne voyait pas comment la qualifier autrement.

— Tu n’as besoin de personne puisque tu nous as, le rassura Pandora en posant une main douce sur ses doigts noueux.

Il posa un regard tendre sur sa fille. Sa propre main était usée par le travail, il se réveillait chaque matin avec des articulations douloureuses, raidies par l’âge. Mais si les mains de Pandora étaient douces et belles, elles étaient déjà rougies par le labeur alors qu’elle n’avait que vingt-deux ans.

— Vous ne devriez plus vivre avec moi. Vous devriez être mariées et mères de famille, toutes tant que vous êtes.

Pandora se leva brusquement et s’agita au-dessus du fourneau. Edwin s’en voulut de l’avoir blessée en parlant sans réfléchir. De ses quatre filles, elle était la seule à s’être trouvé un galant, un gentil garçon plein de vie. Elle aurait été mariée si le pauvre Bill n’était pas mort un an plus tôt, emporté par une pneumonie.

Tout en sachant le sujet délicat, il ne put s’empêcher d’aller jusqu’au bout de son raisonnement.

— Tu as vingt-huit ans, Cassandra, dit-il en posant les yeux sur son aînée. Ne tarde pas trop à te trouver un fiancé, ma chérie. Vieillir sans enfants est bien triste. Vous êtes ma raison de vivre, toutes les quatre.

— Comment pourrais-je me marier ? Encore faudrait-il que je déniche un homme moitié aussi intelligent que toi, répliqua-t-elle avec insouciance.

Il fronça les sourcils dans sa direction.

— C’est donc ce que tu recherches en priorité chez un mari ? L’intelligence ?

Elle opina.

— Je ne supporterais jamais de vivre avec un idiot, ou avec quelqu’un d’ennuyeux. J’ai bien essayé, à l’époque où Tom Dorring me faisait la cour, parce qu’il était gentil. Mais ça n’a pas marché. Il ne parlait que de son travail et des voisins.

Edwin se força à sourire pour dissimuler son inquiétude. Ses quatre filles étaient intelligentes, mais Cassandra était la plus vive. Il avait veillé à leur donner la meilleure éducation possible, avec les maigres moyens dont il disposait, afin qu’elles sachent suffisamment bien lire pour continuer à s’éduquer par elles-mêmes tout en travaillant.

Le père et ses filles empruntaient régulièrement des livres à la bibliothèque pour se nourrir l’esprit. Quelle bénédiction que cette bibliothèque ! Si seulement elle avait existé lorsqu’il était jeune. La loi obligeait les autorités à consulter les contribuables et à réunir une majorité des deux tiers avant d’engager la moindre dépense. Il s’en était fallu de peu lors du vote, mais, Dieu merci, Outham avait finalement obtenu sa bibliothèque en 1852.

Il n’empêche. Du fait de leur sexe, ses filles auraient sans doute été mieux inspirées de dissimuler leur intelligence. La plupart des hommes voyaient d’un mauvais œil les femmes plus avisées qu’eux.

Non, Cassandra avait raison de chercher quelqu’un d’aussi vif qu’elle. Il n’aurait pas voulu que ses filles se retrouvent enchaînées à des garçons lourds, incapables de réfléchir plus loin que le repas suivant, de vouloir mieux qu’un emploi stable.

— Le repas est prêt, annonça Pandora.

Edwin montra l’exemple en prenant place à table. Le temps d’avaler quelques bouchées, il aborda l’autre problème qui le tracassait.

— Je vais devoir mettre un terme à mes cours de grec.

— Mais tu adores ça ! protesta Cassandra. Pourquoi t’arrêter ?

— À cause de cette guerre. Je me dis qu’il est temps de surveiller nos dépenses et d’économiser au maximum. Les temps vont devenir plus durs que jamais.

Il rompit le pain, reprit sa cuillère et nettoya lentement son assiette, enfin libéré de son fardeau.

Ses filles conservèrent le silence et il ne chercha pas à ranimer la conversation. Le réalisme était encore le meilleur moyen d’affronter l’avenir lorsqu’il était sombre.




1

Au début du mois de novembre, Cassandra perdit son emploi. N’ayant pas travaillé après la mort de sa mère, lorsqu’il lui avait fallu s’occuper de la maison et de ses cadettes, elle n’avait guère d’ancienneté et fut l’une des premières licenciées. Quant à ses sœurs, elles gagnaient désormais leur vie à mi-temps, de sorte que leur père était le seul à bénéficier d’un salaire plein.

Cassandra éprouva la plus grande honte à se retrouver au chômage.

— Je m’occuperai du ménage et des courses, vous pouvez être certaines que je veillerai sur le moindre sou, annonça-t-elle à ses sœurs ce soir-là. À quoi bon chercher du travail ? Il n’y en a plus nulle part en ville.

Le lendemain matin, elle se força à sourire en voyant partir les autres, sans pouvoir retenir ses larmes lorsqu’elle se retrouva seule, s’autorisant un court moment de faiblesse. Elle s’essuya les yeux et décida de récurer la maison à fond. L’eau du petit-déjeuner était encore chaude, elle ne voulut pas gaspiller de charbon.

Elle venait de remplir le seau lorsqu’on frappa à la porte de derrière. Elle ouvrit et découvrit le petit garçon de l’une des familles voisines.

— J’ai faim, m’dame, fit Timmy.

Incapable de résister à la tentation, elle lui donna le croûton de pain qu’elle se réservait. Timmy était un enfant du péché. Bien que son beau-père ait accepté de le prendre à sa charge en épousant sa mère, tout le monde dans le quartier savait que cet enfant bâtard était le mal-aimé de la famille.

Cassandra soupira en refermant la porte. Le garçon portait les marques de son malheur sur le visage. Ses trois demi-frères étaient tous plus grands et mieux nourris que lui. Comment pouvait-on laisser maltraiter de la sorte son propre enfant ?

Elle reprit son travail et entreprit de récurer les dalles de pierre de la cuisine. Son père ne s’était pas trompé six mois plus tôt. La guerre en Amérique avait quasiment stoppé les importations de coton, les bateaux ne passaient plus et la petite ville en payait le prix fort. On murmurait que la situation avait peu de chance de s’améliorer, et cette seule pensée terrifiait Cassandra.

Plusieurs familles avaient été prises en charge par le Bureau des pauvres, d’autres vendaient leurs meubles et leurs vêtements un à un de façon à ne pas vivre de la charité publique. Ceux qui en bénéficiaient perdaient toute autonomie. Les responsables du Bureau contraignaient les gens à tout vendre avant d’accepter de les aider.

Ses sœurs et elle réussissaient à s’en tirer, grâce à la prévoyance de leur père qui conservait encore quelques économies dans la boîte en fer-blanc cachée dans son placard, mais le pécule fondait vite car Edwin ne pouvait s’empêcher de donner aux voisins dont les petits criaient famine. C’est une chose de voir manquer des adultes, c’en est une autre de voir mourir de faim des enfants, et ses réserves s’épuisaient.

Et voilà qu’elle venait de donner son déjeuner au petit des voisins. Elle resterait le ventre vide ce jour-là, mais pas ce pauvre Timmy.

*

Quelques jours plus tard, Edwin regagna le domicile triste et fatigué.

— Le propriétaire de l’usine m’a expliqué qu’il n’avait plus que trois mois de coton, raconta-t-il en mangeant ce qui leur servait couramment de repas, un peu de pain et quelques pommes de terre avec un soupçon de beurre. Et encore, il va devoir licencier s’il veut tenir jusque-là.

Il se tourna vers les jumelles.

— Inutile de retourner travailler la semaine prochaine, Xanthe et Maia. M. Darston s’efforce de garder une personne par famille, quand ça lui est possible. Dans notre cas, il s’agit de moi. Il fait de son mieux pour distribuer le peu de travail dont il dispose le plus équitablement possible.

— Comment feront les gens si cette guerre s’éternise ? s’inquiéta Maia.

— La reine ne laissera jamais la population du Lancashire mourir de faim, répondit Edwin avec assurance. Quand elle prendra conscience de la situation, je suis bien persuadé qu’elle demandera au gouvernement d’intervenir.

Il avait toute confiance en Sa Majesté, qui menait une vie exemplaire avec son mari et ses enfants, et respectait ses sujets.

Xanthe serra les doigts de sa jumelle entre les siens.

— Je ne voudrais pour rien au monde dépendre de l’aide publique. Et s’ils nous obligeaient à aller à l’hospice ? J’aimerais mieux me laisser mourir de faim.

Edwin comprenait sa fille. Le pasteur anglican, qui assurait la gestion de l’hospice chargé d’accueillir les pauvres de son église et des cinq paroisses voisines, était un homme dur qui traitait les nécessiteux comme des criminels. Distribuer la plus petite aumône lui coûtait.

La loi exigeait des hospices qu’ils accueillent les pauvres dans des conditions pires que ce qu’ils avaient connu chez eux, et si la plupart des établissements refusaient d’appliquer cette règle à la lettre, l’asile d’Outham y veillait scrupuleusement. Et tandis que les pensionnaires se contentaient de miettes, le pasteur faisait bombance chez lui, veillant soigneusement à séparer les maris de leurs femmes afin de les empêcher de « forniquer », une mesure qu’il appliquait même aux couples âgés dont ce n’était plus la préoccupation.

Edwin refusait de considérer ce prêtre comme un homme de Dieu, ce qui expliquait sa conversion à la foi méthodiste.

— Nous n’irons à l’hospice qu’en tout dernier recours, déclara-t-il d’une voix douce. Nous avons encore les moyens de tenir un bon moment, mais si l’on vous donne le choix entre l’hospice ou la mort, j’espère que tu choisiras de vivre, ma Xanthe chérie. C’est personnellement ce que je choisirais.

Cassandra lui prit le bras.

— J’ai entendu dire aujourd’hui que la paroisse allait organiser une soupe populaire à l’intention des désœuvrés. Ils serviront des repas trois fois par semaine, le lundi, le jeudi et le samedi. Cela devrait grandement nous aider.

Edwin ne se réjouissait guère à la perspective de se rendre dans l’église anglicane. Il aurait préféré que le pasteur méthodiste, un homme infiniment plus généreux, organise une opération du même type. Les édiles de la ville, pour plus d’efficacité, avaient toutefois décidé de coordonner l’ensemble des actions de charité, et comme l’église anglicane disposait d’une grande salle, c’est là que serait organisée la soupe populaire.

Dans quel monde vivait-on, pour que ses filles soient contraintes de quémander leur pitance ?

*

Maia eut la chance de conserver un travail deux jours par semaine. Le lundi où la soupe populaire ouvrit ses portes, ses trois sœurs se rendirent à la salle paroissiale afin d’obtenir des tickets repas. Les gens formaient une longue file devant l’entrée en attendant patiemment leur tour. Un silence pesant trahissait le sentiment d’humiliation qui les étreignait.

Les ouvriers des filatures avaient l’habitude de se serrer la ceinture lorsque l’économie n’était pas florissante, mais jamais ils n’avaient souffert d’une absence quasi totale de travail. Certains avaient fui la ville et s’étaient mis en quête d’un emploi dans le Yorkshire, fief de l’industrie lainière. D’autres avaient tenté leur chance dans le Sud, où les gens s’exprimaient avec un drôle d’accent, où la terre était plus meuble. Il se murmurait que l’on embauchait là-bas.

Ceux qui ne se résolvaient pas à quitter Outham erraient dans les rues comme des âmes en peine. Les femmes supportaient mieux la situation, du moins avaient-elles un intérieur à tenir, des enfants à élever.

Lorsque vint leur tour, Cassandra et ses sœurs durent répondre à quelques questions relatives à leur situation.

Le responsable du comité, un membre de la paroisse, les interrogea d’une voix impatiente avant de déclarer sèchement :

— J’ose espérer que vous vous mettrez à genoux devant votre Créateur pour la générosité dont Il fait preuve à votre égard.

Il les congédia d’un geste.

— On vous donnera vos tickets à cette table.

Là, une femme les interrogea à nouveau :

— Nom ?

— Cassandra Blake.

Elle vit la femme écrire « Cass Blake ».

— Ce n’est pas mon nom.

Leur père avait toujours refusé que l’on écourte leurs prénoms, arguant du fait qu’il les avait choisis pour leur beauté, en l’honneur des déesses grecques dont il avait découvert l’existence dans les ouvrages prêtés par son pasteur.

La femme posa sur elle un regard courroucé avant de s’adresser à sa voisine :

— Cette créature est d’une impudence ! Elle s’autorise à corriger ce que j’écris alors qu’elle nous mendie sa nourriture.

Le pasteur s’approcha.

— Y aurait-il un problème, chère madame Greaves ?

— Et comment ! Cette jeune femme a osé corriger ce que je venais d’écrire.

— Pas du tout, protesta Cassandra. Vous m’avez demandé mon nom, et vous en avez écrit un autre.

Le prêtre se pencha sur le registre.

— Cass Blake, lut-il.

— Je m’appelle Cassandra. Personne ne m’a jamais appelée Cass.

— Ma chère fille, vous devriez être reconnaissante à cette dame d’offrir généreusement son temps pour vous aider au lieu de l’importuner avec des détails sans importance.

Il la toisa.

— Quoi qu’il en soit, Cassandra sied bien mal à une personne de votre condition. Je ne sais pas où vos parents sont allés chercher un tel prénom, mais jamais je ne les aurais autorisés à vous baptiser de la sorte dans ma paroisse. À présent, je vous prie de prendre vos tickets et d’avancer rapidement si vous ne voulez pas que je vous fasse chasser d’ici. La nourriture se trouve là-bas. Je vous rappelle que vous n’avez droit qu’à un ticket par jour.

Elle hésita à lui tourner le dos, piquée au vif, mais elle n’avait quasiment rien mangé depuis plus de vingt-quatre heures, pour avoir donné sa part la veille à son père et à Maia. Tous deux continuaient de travailler et son père paraissait anormalement fatigué depuis quelque temps.

Elle s’approcha de la table où l’on distribuait la soupe et se trouva nez à nez avec la femme de son oncle Joseph.

— Donnez-moi votre ticket et prenez un bol ! lui ordonna sa tante en feignant de ne pas la reconnaître.

Une autre femme lui servit une louche de soupe avant qu’une troisième lui tende un morceau de pain rassis et une cuillère fatiguée.

— Voilà. N’oubliez pas de rapporter le bol et la cuillère quand vous aurez terminé.

Cassandra remercia sa tante du bout des lèvres et gagna la table à tréteaux la plus éloignée dans l’espoir d’échapper à son regard mauvais. Elle posa son bol d’une main tremblante. Pourquoi tant de haine ?

Elle fut bientôt rejointe par Pandora dont les joues cramoisies et les yeux brillants trahissaient la colère.

— Cette femme a écrit Dora quand je lui ai donné mon nom. Dora ! Et le pasteur m’a chapitrée quand j’ai voulu la corriger.

Xanthe, arrivée à son tour, posa son bol d’un geste si brusque qu’un peu de soupe se répandit sur la table.

— Elle m’a inscrite sous le nom de Susan.

Un jeune homme s’installa près des trois sœurs.

— J’ai entendu ce que vous a dit cette femme. Je trouve ça honteux. Absolument honteux. Comment peut-on s’arroger le droit de modifier le prénom de quelqu’un ?

Cassandra vit Pandora sourire au jeune homme. Celui-ci battit des paupières. Encore un membre de la gent masculine qui tombait sous le charme de sa plus jeune sœur. Pandora était sans conteste la beauté de la famille, avec ses yeux bleu vif et ses cheveux d’un noir de jais, mais elle ne semblait même pas remarquer l’effet qu’elle produisait sur les hommes.

— Puis-je me joindre à vous ? demanda l’inconnu. Je ne connais personne.

— Vous êtes le bienvenu, l’accueillit Cassandra.

Ils entamèrent leur repas. Le pain était si dur qu’il fallait le tremper dans la soupe pour le ramollir. Une pratique mal élevée qui n’échappa pas au pasteur, mais la nourriture était trop rare pour qu’on puisse se permettre de la gâcher.

La salle fut bientôt pleine. La soupe, un brouet de chou et de pommes de terre dans lequel flottaient quelques os, n’était guère appétissante, mais personne n’en perdit une goutte.

— C’est de l’eau, marmonna Pandora. Quant au pain, il est vieux de plusieurs jours.

— Au moins n’est-il pas moisi, sans compter qu’il est gratuit, soupira Xanthe. Je comprends mieux pourquoi père a cessé de fréquenter cette paroisse, à présent que je vois comment on y traite les gens. Ils croient donc que les pauvres n’ont pas d’amour-propre ?

Les jeunes filles prirent congé du jeune homme et rentrèrent chez elles d’un pas lent. Cassandra se fit la réflexion que les gens avaient perdu leur entrain, en les voyant avancer d’un pas traînant. Le temps paraissait long à tous à présent, plus personne n’avait de raison de se presser.

En relevant la tête, elle remarqua que rares étaient les cheminées d’usine encore en activité, alors que le ciel était autrefois noir de fumées. La ville avait bien changé, Outham n’était plus que l’ombre d’elle-même.

Les sœurs approchaient de leur maison lorsque Pandora exprima tout haut ce qu’elles pensaient toutes.

— On aurait dit que notre tante nous haïssait. Vous ne trouvez pas ?

— Si. Évitons de raconter à père que nous l’avons vue. Il en serait perturbé.

— Je lui ai toujours trouvé un regard étrange, ajouta Pandora d’une voix songeuse.

— Inutile d’épiloguer à ce propos, la coupa Xanthe. Je compte me rendre à la bibliothèque chercher de nouveaux livres. Nous avons le temps, maintenant.

— C’est une chance de bénéficier de cette bibliothèque, remarqua Cassandra. Lire ne coûte rien.

*

Joseph Blake ferma son magasin à 21 heures ce soir-là, comme à l’ordinaire. Il fit sortir ses employés et verrouilla derrière eux, puis il monta pesamment les marches jusqu’à l’étage où l’attendait l’appartement confortable qu’il occupait avec sa femme depuis la mort des parents de cette dernière. Il avait dîné avec Isabel à 18 heures. Constatant qu’elle était de méchante humeur, il était redescendu sous prétexte de terminer ses comptes. Tout en surveillant son personnel et en servant lui-même les clients les plus importants, il s’était demandé ce qui pouvait bien agiter sa femme cette fois.

Elle se montrait particulièrement désagréable depuis quelque temps, au point que leur petite bonne en pleurait régulièrement. Mais Dot supportait sa maîtresse sans broncher, elle avait trop besoin de son emploi, personne d’autre n’avait de travail dans sa famille. Si Joseph avait voulu intervenir, Isabel n’en aurait été que plus dure avec elle, aussi serrait-il les dents en lui glissant de temps à autre des miettes de biscuit ou des restes de jambon de l’épicerie. Il savait qu’Isabel surveillait étroitement Dot.

Peut-être sa femme avait-elle croisé ses nièces lorsqu’elle était sortie ? Les voir suffisait à gâter son humeur. Quatre jolies filles, surtout la benjamine. Il regrettait de ne pas les connaître, mais Isabel lui avait clairement fait comprendre avant leur mariage que leur union n’était possible que s’il coupait définitivement les ponts avec son frère. Il lui avait donné sa parole, persuadé de la conduire à changer d’avis par la suite. Ce en quoi il s’était trompé. Issue d’une excellente famille anglicane, Isabel était particulièrement fière de ses origines et ne supportait pas les « méthodistes déviants », ainsi qu’elle les qualifiait.

À ceci près que la personne déviante aux yeux de Joseph était sa femme, avec ses devises religieuses toutes faites et son comportement contraire aux enseignements de la Bible. Elle s’était montrée d’une jalousie féroce à l’endroit de Catherine, la femme de son frère Edwin. Sans être précisément belle, celle-ci avait un sourire engageant et une bienveillance qui lui valaient des amis partout où elle se montrait. Isabel, à l’inverse, avait peu de relations et un visage peu avenant que son expression maussade rendait plus disgracieux encore.

La situation aurait été différente s’ils avaient pu avoir des enfants. Au début de leur mariage, Isabel avait été enceinte pendant sept mois, et cette grossesse l’adoucissait de jour en jour. Et puis elle avait perdu l’enfant, manquant d’y laisser la vie. À en croire le médecin, son bassin était trop étroit et l’accouchement avait provoqué des déchirements internes. Il avait ajouté qu’elle ne serait jamais en mesure de porter un enfant à terme et lui avait recommandé de ne plus tomber enceinte.

Elle était restée si longtemps malade qu’ils s’étaient installés au-dessus de l’épicerie, chez les parents d’Isabel, afin que la mère de cette dernière puisse s’occuper d’elle. Ils avaient fait lit à part depuis, ce dont il avait été soulagé.

Très vite, il avait appris à passer le plus de temps possible au magasin et n’avait pas tardé à comprendre pourquoi son beau-père agissait de même. Il y avait toujours quelque tâche à accomplir. Vérifier l’approvisionnement des étagères, s’assurer que le commis effectuait bien son travail, recevoir les représentants des fournisseurs, rester tranquillement installé derrière le comptoir après la fermeture à lire un journal ou un roman en feignant d’examiner les livres de comptes.

À la mort de ses beaux-parents, l’épicerie était devenue le Grand Magasin Blake, au grand dam de sa femme. Pour une fois, il avait tenu bon. Depuis, il avait fait fructifier son commerce en suivant l’exemple de son beau-père, excellent homme d’affaires.

La guerre en Amérique était venue tout bouleverser. Il n’était plus nécessaire de stocker autant de produits, la famine du coton1 affectait les clients quelles que soient leurs origines sociales. Les plus riches n’avaient toutefois pas cessé d’acheter des produits de première nécessité, de sorte que le commerce continuait de tourner, mais tout le monde ou presque en ville avait mis un frein à ses dépenses, ce qui affectait les bénéfices de Joseph.

Il était l’heure de remonter. Il s’assura que les becs de gaz étaient soigneusement éteints et monta l’escalier jusqu’à leur appartement.

Isabel l’attendait, assise dans son fauteuil près du feu, le dos raide, la bouche pincée, les mains serrées sur ses genoux.

— Les affaires ont bien marché aujourd’hui ?

— On gagne moins d’argent qu’avant, mais nous avons tout de même de quoi vivre.

— Tu devrais licencier le petit jeune pour augmenter les bénéfices.

— Il n’y a plus aucun travail en ville, c’est le seul membre de sa famille qui ait encore un emploi, je compte le garder le plus longtemps possible.

— Mon père l’aurait déjà licencié depuis longtemps.

— Je ne suis pas ton père.

Un grognement de colère monta de la gorge d’Isabel, mais Joseph n’en avait cure car elle avait les mains liées. C’était à lui que M. Horton avait légué le magasin, Dieu soit loué, car il croyait les femmes incapables de s’entendre en affaires.

— Je vais sonner pour qu’on nous apporte du chocolat chaud et des biscuits, décida brusquement Isabel.

Elle attendit qu’ils soient tous les deux installés devant le feu pour lui exposer les raisons de sa mauvaise humeur.

— J’ai vu ces filles, aujourd’hui. Trois d’entre elles, plus exactement, je ne sais pas où traînait la dernière. Elles sont venues s’inscrire à la soupe populaire.

Sa poitrine sèche se souleva sous l’effet de l’indignation.

— Comme des mendiantes ! J’en étais si mortifiée, je ne savais plus où me mettre. J’ai feint de ne pas les voir, tu t’en doutes.

Il manifesta sa surprise.

— Tu crois qu’elles n’ont plus d’argent ? J’étais persuadé qu’Edwin continuait de gagner sa vie.

— Elles n’ont certainement plus de travail, sinon jamais on ne leur aurait donné de tickets. Je frémis à l’idée de ce que vont penser les gens derrière notre dos en apprenant que certains de nos proches vivent de la charité publique.

— Beaucoup de gens en ville sont dans le besoin. Ce n’est tout de même pas la faute de mes nièces s’il n’y a plus de travail.

— Je constate avec quelle facilité tu prends leur défense. Ces traînées paresseuses n’ont pas envie de travailler, voilà tout.

Peu soucieux de laisser la conversation s’envenimer, il se contenta de siroter son chocolat en l’écoutant calmement déblatérer à l’envi. Le mieux était encore de laisser passer l’orage lorsque Isabel était d’aussi piètre humeur, toujours prompte à calomnier ses nièces qui étaient pourtant de bonnes filles.

Il avait toujours su qu’Isabel ne serait pas une épouse facile, sans se douter de ce qui l’attendait vraiment. Il convoitait le magasin dont elle hériterait, cette épicerie dans laquelle il travaillait dur depuis dix ans. Lorsqu’il avait compris qu’aucun autre homme ne voudrait l’épouser, il s’était risqué à demander à son employeur la permission de courtiser sa fille célibataire de trente ans.

Contrairement à son frère Edwin, qui avait soif de connaissances, Joseph avait soif de confort. Il désirait plus que tout posséder son propre commerce.

Il avait cru qu’avoir des enfants influerait sur elle de façon bénéfique. Il savait désormais que rien ne viendrait jamais adoucir son caractère. Elle était pétrie de dépit et de rancœur, au point que Joseph se demandait parfois si elle avait toute sa raison.

Il n’en tiendrait pas moins sa promesse au père d’Isabel : en échange de l’épicerie, il veillerait sur elle jusqu’au bout, aussi difficile fût-elle.
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À la fin du mois de novembre, le pays tout entier s’enflamma autour de l’affaire du Trent, lorsqu’un vaisseau de l’US Navy défendant les couleurs du Nord arraisonna un navire britannique transportant du courrier alors qu’il quittait Cuba à destination de l’Angleterre. Les officiers du vaisseau de l’Union débarquèrent de force deux des passagers du Trent, des diplomates envoyés par la Confédération en mission à Londres.

L’incident souleva une tempête en Grande-Bretagne où même ceux qui souffraient du manque de coton oublièrent provisoirement leurs malheurs en exprimant leur colère. La Grande-Bretagne, restée neutre à l’occasion du conflit entre le Nord et le Sud, n’était nullement en guerre avec l’Amérique. Les Américains n’avaient aucun droit d’agir avec une telle brutalité, et nombre de citoyens appelèrent à la guerre contre le Nord.

Edwin prit un air navré.

— La guerre est un moyen honteux de régler un différend, je ne doute pas que notre chère reine mette le holà à ces appels aux armes.

— Ce commandant nordiste avait pourtant tort, protesta Cassandra. Il n’avait pas le droit d’arraisonner un navire britannique.

— Aucun droit, sourit Edwin.

Il appréciait chez sa fille cette façon de se passionner pour les événements du moment, même si certains prétendaient que l’actualité ne regardait pas les femmes.

*

Les sœurs Blake, tracassées par le manque de travail, se montrèrent plus perturbées encore au début du mois de décembre lorsque leur père rentra un soir avec des nouvelles inquiétantes. Son employeur lui avait expliqué que vingt-neuf usines avaient cessé toute production dans le Lancashire et que plus d’une centaine d’autres tournaient au ralenti.

— Tant de gens sans emploi, et qui ont faim, remarqua Maia. Pourquoi ne pense-t-on pas à instaurer des systèmes d’aide sociale dignes de ce nom plutôt que ces soupes populaires ?

— Il est question de créer un camp de travail pour les hommes aux portes de la ville, répondit Edwin. On leur demandera de casser des cailloux.

— Mais enfin ! s’exclama Pandora. C’est le genre de travail que l’on réserve habituellement aux condamnés.

— C’est une idée du pasteur. Ce Saunders est un personnage impitoyable, il prétend que les gens devraient être reconnaissants qu’on leur trouve du travail, que la ville a besoin de cailloux pour réparer les anciennes routes et en fabriquer de nouvelles. Ils comptent payer les hommes un shilling la tonne.

L’annonce fut accueillie par un silence que Cassandra se décida à rompre.

— Combien de temps faut-il pour casser une tonne de cailloux ?

— Un jour, paraît-il. Sans doute un peu moins pour un individu bien bâti.

— Six shillings par semaine, c’est insuffisant pour nourrir décemment une famille !

— Peut-être, mais je serais prête à tout pour bénéficier d’un salaire, remarqua Xanthe. Même casser des cailloux, sauf qu’ils ne veulent pas de femmes sur leurs chantiers. Pourquoi faut-il qu’on soit toujours tributaires de nos hommes ?

— D’autant que vous n’avez que moi, se lamenta Edwin. Si seulement vous étiez mariées, mes chères filles, au moins une ou deux d’entre vous, vous auriez de vigoureux jeunes gens sur lesquels compter, au lieu d’un vieillard tel que moi.

— Je n’épouserai personne tant que je n’aurai pas trouvé quelqu’un que j’aime et que j’admire, fit Xanthe. Quelqu’un qui acceptera de reconnaître que j’ai autant de cervelle que lui.

— Je me demande parfois si ce genre d’homme existe pour les femmes de notre condition, s’attrista Maia.

Cassandra, quant à elle, s’inquiétait silencieusement que son père se considère comme un « vieillard ». Ce n’était pas la première fois qu’il usait de ce terme. Commençait-il à sentir le poids des ans ?

Il avait toutefois raison. Que deviendraient-elles s’il lui arrivait malheur ?

*

Grâce à Dieu, le temps se montra clément en ce mois de décembre pour tous ceux qui n’avaient guère les moyens de se chauffer. Le pays tout entier sombra pourtant dans le chagrin le 14 lorsque mourut le prince consort. Des prières à l’intention de la reine furent organisées dans les églises et les chapelles. Qui n’a pas perdu dans sa vie un être aimé ? Chacun comprenait la peine de la souveraine, dont les journaux disaient qu’elle était inconsolable.

— Cette pauvre femme porte déjà le lourd fardeau de la monarchie, déclara Edwin. Elle avait besoin du soutien du prince Albert. Sans compter qu’elle a perdu sa mère en mars dernier, c’est une bien triste année pour elle. Elle a au moins le réconfort d’avoir ses enfants. Les enfants sont la meilleure des consolations, la preuve que la vie continue.

Il dévisagea ses filles l’une après l’autre avec un sourire.

— Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans vous à la mort de votre mère.

Il se tourna vers Cassandra en lui apportant la preuve que sa vision n’avait rien perdu de son acuité.

— Reprends ce morceau de pomme de terre que tu viens de glisser dans mon assiette. J’entends partager ce que nous avons. Je ne veux pas que tu aies faim à cause de moi.

— Tu as l’air si fatigué ces derniers temps.

Elle n’ajouta pas qu’il ouvrait rarement ses ouvrages de grec depuis quelque temps.

— Je vieillis. N’oublie pas que j’ai soixante ans.

Cassandra n’en dit rien, mais son oncle était plus âgé de deux ans, ce qui ne l’empêchait pas d’avoir une excellente mine. En serait-il de même avec son père s’il était mieux nourri ? Mais comment se procurer de la bonne nourriture ?

— Tu nous le dirais, si tu avais des soucis de santé ?

— Je suis fatigué, rien de plus, ma chère fille. Ne t’inquiète donc pas pour moi. M. Darston a promis de continuer à me donner du travail, au moins à mi-temps. Mon patron est un homme bon.

*

Il faisait beau ce dimanche-là lorsque Reece Gregory décida de parcourir à pied les huit kilomètres séparant Outham de la ferme où il avait trouvé un emploi et un toit. Les Walker, des cousins éloignés, n’avaient pas les moyens de lui verser un salaire régulier, mais ils le nourrissaient convenablement et lui glissaient un shilling ou deux chaque fois qu’ils le pouvaient, ce qui était déjà beaucoup par les temps qui couraient. Infiniment mieux que d’être obligé de recourir à l’assistance publique.

Il s’avança dans le cimetière avec l’intention de s’asseoir sur le banc de pierre proche de la sépulture de sa femme et de son bébé, morts deux ans plus tôt des suites d’un accouchement difficile. Le chagrin avait fini par s’estomper, mais il trouvait réconfortant de venir les retrouver régulièrement.

Le calme du cimetière lui permettait de réfléchir à sa vie, de penser à l’avenir en imaginant de nouvelles possibilités chaque fois qu’il renonçait à ses plans précédents. Cela faisait un moment qu’il se laissait aller, il en était conscient, il devait se reprendre en main.

À sa grande déception, il trouva le banc déjà occupé par une jeune femme. Un livre entre les mains, elle semblait perdue dans ses pensées, les yeux dans le lointain.

Il recula machinalement en cherchant un autre endroit où s’asseoir, mais sa semelle fit crisser le gravier de l’allée et l’inconnue tourna la tête.

— Je suis désolé, je ne voulais pas vous déranger, s’excusa-t-il.

Elle se leva d’un bond en entendant sonner le clocher de l’hôtel de ville.

— Vous avez bien fait, je dois rentrer.

Dans sa confusion, le livre s’était échappé des mains de la jeune femme. Il se baissa pour le ramasser et en lut machinalement le titre : Voyage en Égypte. Il trouva le volume épais pour une jeune femme. Lui-même adorait lire, mais il n’y avait pas de livres à la ferme, à l’exception de ceux qu’il avait lui-même apportés et qu’il avait lus et relus au point de les connaître par cœur.

Il sourit.

— Je suis inscrit à la bibliothèque depuis qu’elle a ouvert ses portes. J’ai moi-même lu cet ouvrage il y a quelques années. Il m’a donné l’envie de découvrir l’Égypte.

Elle sourit à son tour en lui reprenant le volume des mains.

— Moi aussi. Je n’ai jamais quitté Outham, il est probable que je ne le ferai jamais, mais à défaut de voyager, on a toujours la possibilité de se rendre ailleurs à travers les yeux de ceux qui ont plus de chance que nous.

— Les femmes qui éprouvent l’envie de voyager sont rares, répliqua-t-il, sans réfléchir.

Elle releva le menton.

— Il faut croire que je n’en fais pas partie. J’ai eu la chance d’être élevée par un père qui a appris à ses filles à s’intéresser au monde. Avez-vous lu l’ouvrage du même auteur consacré à la Grèce ?

— Non, et je doute de pouvoir le lire. Je travaille dans la ferme de mon cousin depuis la fermeture de l’usine où j’étais employé. Mes horaires ne coïncident pas avec ceux de la bibliothèque. Je me contente de venir en ville le dimanche pour me recueillir sur la tombe de ma femme.

— Elle a dû mourir jeune.

— Elle avait vingt-quatre ans. Elle est morte en couches.

— Je suis désolée.

— C’est arrivé il y a deux ans. La douleur commence à s’estomper.

Il lui adressa un sourire. Il trouvait à son interlocutrice un visage charmant, éclairé par l’intelligence de son regard.

Elle le salua d’un mouvement de tête. Elle s’éloignait lorsqu’elle revint sur ses pas.

— Vous savez… je pourrais sortir des livres de la bibliothèque et vous les apporter le dimanche, si vous le souhaitez. Je frémis à l’idée qu’on puisse être en













































































































































































Épilogue

Cassandra, qui avait pris du poids à l’approche de son mariage, dut retoucher sa plus belle jupe et un joli corsage bleu pâle que venaient rehausser des dentelles dénichées dans la malle d’Hilda. Elle se levait à l’aurore chaque matin afin de coudre pendant une heure avant d’entamer son service. Il lui fallait aussi piquer le matelas de paille qui servirait au lit conjugal.

Elle sourit lorsque Pandora voulut lui laver les cheveux elle-même la veille du grand jour. Elle avait la conviction que Reece ne l’aurait pas moins aimée si elle avait enfilé une robe en toile de jute.

Elle avait chaud au cœur chaque fois qu’elle pensait à lui, tout émerveillée à l’idée de passer sa vie à ses côtés. Après le cauchemar qu’elle avait traversé, elle était la première surprise qu’il accepte l’idée de la toucher.

Elle n’avait quasiment plus peur, au vu de la délicatesse de Reece qui veillait à ce que ses baisers ne puissent lui rappeler l’horreur de ce qu’elle avait vécu. À l’entendre, l’acte d’amour n’avait aucun rapport avec le rut animal.

Elle était rayonnante alors que la voiture la conduisait à la grange où devait se dérouler l’office religieux mensuel.

Reece avait tenu à ce que Kevin assiste à la cérémonie, au grand déplaisir de Francis Southerham, mais le soutien de Livia avait suffi à régler la question.

Le trajet se déroula fort agréablement, les dames usant de leurs parapluies en guise d’ombrelles afin de se protéger de la chaleur qui accablait Pandora. Les chevaux des deux charrettes avançaient d’un pas tranquille. M. Southerham conduisait la première et Reece la seconde.

Les quatre sœurs célébrèrent leurs retrouvailles avec force baisers avant d’entamer un conciliabule entre elles.

— On devine tout de suite qu’elles sont sœurs, dit Livia à Reece. Cela doit être agréable d’avoir des frères et sœurs. En avez-vous ?

— Seulement un frère aîné qui vit dans le Yorkshire. Nous ne sommes pas proches. J’entretiens des liens plus étroits avec mes cousins.

La cérémonie fut brève car le prêtre bénissait pas moins de trois unions ce jour-là.

Cassandra sortit de la grange au bras de Reece sans se sentir différente d’avant. Reece restait son amour, l’homme avec lequel elle espérait passer le reste de son existence.

Conn Largan conduisit ensuite toute la noce à une clairière en bord de route où ils dégustèrent un pique-nique à l’ombre d’un bouquet d’arbres, assis sur des troncs.

— Tu es heureuse, madame Gregory ? chuchota Reece à l’oreille de sa femme.

— Très heureuse, monsieur Gregory, répondit Cassandra avec un sourire.

— J’ai l’intention de suer sang et eau pour toi, cet enfant, et tous ceux que nous aurons la chance d’avoir, lui promit-il d’une voix douce en levant son mug de thé comme s’il s’agissait d’un gobelet de cristal rempli de vin fin.

— Je t’aiderai et je…

— Alors Reece ! les interrompit Xanthe. Tu n’as pas encore embrassé la mariée, c’est tout juste si tu lui as posé un baiser sur la joue après la cérémonie.

Cassandra allait protester, mais Reece la fit taire en l’embrassant sur la bouche sous les applaudissements des présents.

La jeune mariée rougissante, emportée par la magie de l’instant, attira Reece à elle et lui rendit son baiser afin d’apporter la preuve que leur amour était mutuel. Elle en avait désormais la certitude, une existence heureuse les attendait.




Cassandra et ses sœurs




Prologue

Colonie du fleuve Swan (Australie-Occidentale), 
décembre 1863

Pandora Blake tenta de dissimuler ses larmes en voyant sa sœur aînée traverser le jardin de la mission des Émigrants.

— Le petit-déjeuner est prêt, lui annonça Cassandra en lui passant un bras autour des épaules. Si tu savais combien je souffre de te voir aussi mal. Tu sais bien que nous ne pouvons pas retourner dans le Lancashire.

Pandora hocha la tête en s’efforçant de ravaler le chagrin qui lui emprisonnait la gorge.

— Notre tante s’est montrée bien cruelle en nous obligeant à quitter l’Angleterre. Pourquoi nous déteste-t-elle autant ?

— Père a toujours pensé que c’était la conséquence de son incapacité à avoir des enfants.

— Nous n’y sommes pour rien.

Cassandra serra sa sœur contre elle.

— Je le sais bien.

— Si seulement tu l’avais vue le jour où elle est venue nous trouver. Elle était effrayante. Elle brandissait tes cheveux coupés et je suis convaincue qu’elle t’aurait tuée si nous n’avions pas accepté de nous exiler. Je ne pensais jamais te revoir. C’est un miracle que tu aies pu t’échapper et nous rejoindre.

Une sonnerie se fit entendre à l’intérieur du bâtiment.

— Le petit-déjeuner est prêt, répéta Cassandra.

— Je te rejoins d’ici quelques minutes.

Pandora soupira en contemplant le jardin, heureuse de ces quelques instants de solitude. Le bateau qui les avait conduites en Australie transportait de nombreuses filles destinées à entrer au service des colons. Toutes celles qui étaient originaires du Lancashire étaient d’une grande maigreur du fait des privations engendrées par la crise du coton, mais aucune ne souffrait autant qu’elle du mal du pays.

Elle avait initialement pensé que son cafard s’estomperait avec le temps, mais il n’en était rien. Un coup d’œil autour d’elle lui confirma combien le paysage était différent de celui de son Lancashire natal. Même à cette heure matinale, un soleil implacable brillait dans le ciel sans nuages et la chaleur était difficilement supportable. Elle s’épongea le front et s’installa sur un banc à l’ombre d’un gommier. Si les fleurs rouges de l’arbre étaient belles, ses feuilles recourbées et caoutchouteuses étaient d’un vert terne. Jusqu’aux touffes d’herbe éparses qui tenaient davantage du beige que du vert sous les assauts du soleil, au milieu d’un terrain sablonneux qui crissait sous les semelles, Pandora avait du mal à croire que des plantes puissent y pousser.

Deux cacatoès se perchèrent sur une branche en s’apostrophant bruyamment. Ils étaient beaux en dépit de leurs cris discordants, avec leur gorge rose contrastant avec un plumage gris pâle.

Quand bien même Pandora aurait été disposée à en prendre le risque, comment aurait-elle pu retourner dans le Lancashire ? Elle n’avait pas d’argent, sans compter qu’elle ne souhaitait pas quitter ses sœurs. Elle allait devoir apprivoiser son mal. Elle se leva, prit sa respiration et se dirigea vers le réfectoire.

Comme à leur habitude, les jumelles discutaient avec animation, assises l’une à côté de l’autre. Pandora se mit à table en évitant de regarder Cassandra qui fixait son assiette en grignotant du bout des dents. La malheureuse, enceinte d’un individu qui l’avait violée peu avant son départ d’Angleterre, n’avait pas été épargnée par le destin.

Le petit-déjeuner terminé, Pandora aida à débarrasser en discutant avec les autres filles d’une voix qu’elle voulait enjouée.

Elle ne s’était jamais plainte de sa vie et n’entendait pas commencer maintenant.




Épilogue

En octobre de cette année-là, Cassandra et Reece trouvèrent une lettre qui leur était adressée en se rendant à l’église.

Le visage de la jeune femme s’éclaira lorsqu’elle reconnut l’écriture.

— C’est une lettre de Pandora, et il est épais. Je vais y jeter un œil en attendant le début de l’office.

Elle décacheta l’enveloppe et découvrit une courte missive, accompagnée d’une sorte de journal dans lequel sa sœur lui faisait le récit de tout ce qui lui était arrivé depuis son départ de Westview.

— Elle semble si heureuse ! s’exclama Cassandra en lisant la lettre. Je me ferai moins de souci à présent que je la sais de retour en Angleterre.

Son bébé manifesta son impatience, et la jeune femme dut s’occuper de sa fille.

Elle priait, tête baissée, lorsqu’une larme roula le long de sa joue. Elle était heureuse pour sa sœur, bien sûr, mais celle-ci lui manquait infiniment.

Une main se posa sur son bras. Elle tourna la tête et vit que Maia l’observait d’un air inquiet.

— Tout va bien, chuchota-t-elle. Je pensais à Pandora, c’est tout.

Maia hocha la tête et observa du coin de l’œil Xanthe qui regardait par la fenêtre d’un air songeur. Cassandra suivit le regard de sa cadette et laissa échapper un soupir. Xanthe serait-elle la prochaine à partir ?

Elle chassa cette pensée et serra sa fille dans ses bras, rassurée par la présence de Reece à ses côtés.

Elle prit la décision de lire le journal de Pandora à son mari et à Kevin le soir même, avant de s’endormir dans les bras de Reece. Une semaine chargée les attendait dès le lendemain.

Il serait toujours temps par la suite de s’inquiéter pour les jumelles. En attendant, elle comptait bien profiter des siens.




L’héritage de Cassandra




Épilogue

Dix-huit mois plus tard, à la fin de l’année 1868

La fête débuta en fin de matinée, le jour convenu entre les sœurs par courrier. Cassandra et Reece se rendirent à Galway House, accompagnés de Léo, de Livia, d’Orla, ainsi que de la jeune fille qui aidait désormais Cassandra à s’occuper de ses deux enfants.

Voyant que tout le monde descendait de la carriole, Sofia monta la garde auprès de sa petite sœur.

— Faites attention à Demi, répétait-elle à l’envi. Elle est toute petite.

Maia adressa un sourire à Cassandra.

— J’étais certaine que vous finiriez par lui donner un diminutif.

— J’aurais préféré continuer de l’appeler Démétria, mais Sofia avait du mal et le raccourci est venu de lui-même.

— Papa ne t’en tiendrait pas rigueur. Il aurait dû se douter que nous donnerions des prénoms grecs à nos enfants, comme lui.

Maia porta son regard sur son propre enfant, un garçonnet prénommé Karsten qui parcourait la véranda sur ses petites jambes potelées en serrant contre lui le chien de chiffon qu’elle avait confectionné à son intention.

C’était une journée de fin de printemps idéale pour un tel événement. La véranda arrière avait été agrandie en prévision de telles réunions familiales.

Maia attendit que tous les convives soient assis pour se lever :

— J’ai une annonce à vous faire.

Tous les regards se tournèrent vers elle.

— Pas un autre bébé, tout de même ? la taquina Livia.

— Non, pas cette fois. Je souhaitais vous dire que Conn avait été réhabilité à la suite de la révision de son procès. C’est désormais un homme libre.

Un court silence accueillit la nouvelle, suivi par des applaudissements nourris.

Conn en profita pour enlacer sa femme.

— Cela ne changera rien à notre quotidien. Nous sommes aussi casaniers l’un que l’autre, mais la vie future de nos enfants en sera grandement changée. Nous n’avons qu’un regret, ajouta-t-il en regardant sa femme : que les quatre sœurs ne puissent être réunies en ce jour.

— L’ouverture du canal de Suez, prévue l’an prochain, devrait faciliter les trajets entre l’Angleterre et l’Australie, suggéra Reece. Ronan et Xanthe envisagent de revenir nous rendre visite.

Cassandra secoua la tête d’un air triste.

— Pandora n’effectuera jamais le déplacement. Elle souffre terriblement du mal de mer, et je doute que Zachary accepte d’abandonner son cher magasin pendant plusieurs mois. Peut-être devrions-nous tous retourner un jour en Angleterre le temps de célébrer nos retrouvailles.

— Pourquoi pas ? Qui sait ce que l’avenir nous réserve ? approuva Maia en posant un baiser sur la joue de son fils.

Conn adressa un signe à Nancy à travers la fenêtre de la cuisine et la jeune femme s’empressa d’apporter un plateau. Chacun prit un verre et Conn glissa à la femme de chambre :

— Allez donc en chercher pour Sean et vous.

Il attendit qu’elle revienne en compagnie du vieil homme pour porter un toast.

— Aux sœurs Blake, que le destin a eu le bonheur de placer sur ma route !

— Sur la mienne aussi, renchérit Reece au milieu d’un tintement cristallin.

Il remarqua que les yeux de sa femme étaient embués. Elle pensait à ses deux sœurs, à l’autre bout du monde. Ainsi en décidait la vie…

*

L’automne tirait à sa fin en Irlande lorsque Ronan annonça à sa femme.

— Ils sont là !

Xanthe arriva au moment où une voiture s’immobilisait devant le perron d’Ardgullan House. C’est tout juste si Pandora ne bouscula pas son beau-frère tant elle était pressée de serrer sa sœur dans ses bras. Les deux jeunes femmes s’étreignirent en retenant leurs larmes, tout sourires.

— Cela faisait une éternité, déclara Xanthe. C’est la première fois que vous venez ici alors que nous vous avons déjà rendu visite à deux reprises.

— Tu sais bien que Zachary n’aime guère s’absenter du magasin.

Les maris des deux sœurs se serrèrent la main.

— Je ne suis pas fâché d’être enfin arrivé ! s’écria Zachary. Pandora ne tenait plus en place depuis Enniskillen. Elle qui n’aime pas voyager !

— Comment a-t-elle supporté la traversée ?

— Un léger mal de cœur, rien de plus.

Hallie, restée à l’écart avec sa mère, se trouva bientôt entraînée dans le cercle familial tandis que la nurse des Carr veillait sur Hébé et son petit frère Hector.

Tout le monde s’engouffra dans la maison où le bébé de Pandora se trouva au centre de toutes les attentions. De son côté, Hébé collectionnait les baisers et les compliments sur sa taille, chacun prédisant qu’elle serait un jour aussi grande que sa mère et sa tante.

Le bébé de Xanthe, que l’on avait descendu pour le présenter à ses cousins, ne daigna pas émerger de son sommeil.

— Cet enfant passe son temps à dormir, remarqua Xanthe. J’aurais été mieux avisé de chercher dans un dictionnaire l’équivalent grec du mot sommeil, au lieu de le prénommer Andréas. Maia m’écrit que son Karsten est pareil. Elle regrette que nous n’ayons pas accouché de jumeaux, mais j’avoue qu’un enfant à la fois me suffit.

Les nurses respectives des enfants les conduisirent dans la pouponnière et le reste de l’assemblée battit en retraite dans le salon où il fut question des dernières nouvelles des uns et des autres, comme des courriers reçus de Cassandra et de Maia.

— À cette heure, ils sont sur le point de se coucher, leur fête terminée, déclara Xanthe d’un air pensif. Si seulement…

Incapable d’achever sa phrase, elle afficha un sourire déterminé afin de cacher son trouble, se promettant de rendre un jour visite à sa jumelle.

Ardgullan House servait désormais de cadre au quotidien du couple qu’elle formait avec Ronan, mais ils n’avaient pas renoncé pour autant à leur désir de voir le monde. M. Cook n’organisait-il pas des voyages de groupe vers toutes sortes de destinations ? Voyager n’avait jamais été aussi facile.

Ronan, qui avait pris la précaution de s’approvisionner dans sa cave, remplit les verres et réclama l’attention de tous.

— J’aimerais proposer un toast. À Pandora et Xanthe, qui nous ont réunis ! Dans l’espoir que nous soyons un jour en mesure de nous retrouver tous ensemble autour des quatre sœurs Blake !
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